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Terre brûlée au vent, des landes de pierres

Autour des lacs, c’est pour les vivants un peu d’enfer

Le Connemara

Des nuages noirs

Qui viennent du nord

Colorent la terre

Les lacs, les rivières

C’est le décor du Connemara

 

Michel Sardou, Le Connemara 


En souvenir des légendes, contes et récits de pirates, chevaliers et cowboys qui ont bercé mon enfance, mon adolescence mais également ma vie adulte. Ils ont contribué à nourrir ma fascination pour l’imaginaire et les voyages.

 

En souvenir de tous ces voyages faits dans des pays merveilleux, qui ont eux aussi alimenté mon imagination, mes rêves et ma passion pour « l’ailleurs ». Je n’ai pas encore fini de découvrir les nombreuses contrées lointaines qu’il me reste à parcourir.

 

 

 

À Florian, Joshua, Liam et ma famille


Les personnages de ce roman sont fictifs.

En revanche, tous les lieux mentionnés dans ce livre existent réellement et sont répertoriés et expliqués en annexe.

 

Les légendes font, quant à elles, partie du folklore irlandais et je les ai retranscrites ici telles quelles.

 

Grace O’Malley, la reine corsaire, tout comme Saint- Patrick, ont réellement existé.


Fadó, fadó, nuair nach raibh Ēire mar atá sí inniu…

Il était une fois, quand l’Irlande était autrement…


Au centre de l’Irlande, se trouve un site sacré, la colline d’Uisneach. 

La légende veut que ce soit sur cette colline que la déesse de la terre, Ériu, rencontra les premiers Celtes. 

Pour s’assurer de sa protection, ils donnèrent son nom à l’île : 

Éire




Prologue

Les cauchemars me tenaient éveillée presque toutes les nuits. Le vent, l’eau, les vagues, le froid qui me saisissait, me faisaient frissonner. Puis, plus rien. Le néant, l’obscurité. Le silence. La mort. Et soudain, la lumière. La vie. Le renouveau. Et toujours ces grandes plaines vertes tapissées de tourbières et habitées par un vent glacial, mais si revigorant. Un paysage qui me tenait à cœur et que je n’oublierai jamais. Mon pays de cœur.


Chapitre 1

Ayons confiance en Dieu, mais tenons

notre poudre sèche !

Proverbe irlandais

 

Berlin, Allemagne

 

L’homme d’affaires, songeur, regardait par la fenêtre de l’immeuble dans lequel il travaillait depuis trente ans lorsqu’un petit coup sec frappé à la porte le fit sursauter. Interrompu dans ses pensées, il se ressaisit rapidement, retourna s’asseoir dans son large fauteuil et s’exclama d’un ton brusque :

— Entrez ! 

La porte s’ouvrit doucement sur une belle femme brune d’environ trente-cinq ans. Sans attendre une quelconque invitation de l’homme qu’elle avait en face d’elle, cette dernière prit place sur l’un des deux fauteuils disponibles et fixa son interlocuteur en souriant. L’homme n’était pas dupe, il savait parfaitement à qui il avait affaire. Sa beauté et son sourire enjôleur ne l’influenceraient pas. 

— Alors ? demanda-t-elle en continuant à sourire. 

Elle darda son regard émeraude sur son interlocuteur. Ce dernier, âgé d’une cinquantaine d’années, était plutôt bel homme, de stature imposante et charismatique. Cependant, elle savait qu’on ne pouvait pas lui faire confiance et, surtout, qu’il valait mieux ne rien lui cacher. Ses yeux noisette, qui auraient pu lui conférer un charme certain, étaient glaciaux et aucun sourire ne venait adoucir son expression sévère.

— Ce serait plutôt à vous de me rendre des comptes, ma chère. 

— Rien ne se déroule comme prévu, mais j’imagine que vous n’êtes pas sans l’ignorer. 

— Abandonnez votre petit air narquois et votre ton ironique, nous sommes tous les deux dans le pétrin et si je tombe, vous tombez aussi, soyez en sûre ! 

— N’ayez crainte, je vous crois sur parole. En revanche, je ne me suis jamais trompée de cible. Vous par contre…, lâcha la jeune femme en laissant sa phrase en suspens. 

— Comment osez-vous ? s’écria l’homme. 

Pour contenir sa fureur, il se leva et retourna vers la fenêtre.

— Je dis juste que la personne que j’ai choisie semble encore plus déterminée que prévu. 

— Et vous insinuez que la mienne ne l’est pas ? 

— Disons que vous avez omis certains détails et que cela risquerait bien de se retourner contre vous le moment venu. 

— C’est un rôle qu’il joue, vous le savez aussi bien que moi. C’était le plan, il l’applique, un point c’est tout. 

— Je n’en suis pas si sûre, rétorqua la femme, mais je vous laisse juge. Des nouvelles récentes ? 

— Il semble avoir rattrapé son retard, mais rien n’est encore gagné. Je lui ai fait comprendre qu’il était temps d’agir et qu’il avait complètement raté sa mission jusqu’à maintenant. 

— Cela a eu l’effet escompté ? 

— Les menaces sont faites pour rappeler à l’ordre. 

— Si vous le dites… 

— Occupez-vous de votre cible, vous avez suffisamment à faire et laissez-moi gérer la mienne. 

— Je ne demande que ça. 

— Où en êtes-vous avec elle ? 

— Comme prévu, elle les a suivis… 

— Très bien, l’interrompit l’homme. 

— Je ne vous ai pas tout dit. 

— J’attends. 

— Je vous préviens, vous n’allez pas aimer. 

— À moi d’en juger. Dites-moi. 

— Elle ne voyage pas seule. 

— Pardon ? 

— Lukas, votre fils, est avec elle. 


Chapitre 2

Il n’y a de force que dans le nombre.

Proverbe irlandais

 

Lukas à mes côtés, je m’énervais sur le site d’Aer Lingus. Bon sang, mais pourquoi le débit était-il si lent ! Lukas me retira son Smartphone des mains.

— Je crois qu’il vaut mieux que tu me laisses faire. T’exciter dessus ne servira à rien. 

— Non, sans blague ? Vas-y, je t’en prie. 

J’étais injuste. Lukas voulait seulement m’aider, il aurait été en droit de me planter là, avec mes aventures de dingue qui n’avaient ni queue ni tête. Je ne lui en aurais pas voulu, surtout avec les évènements des dernières semaines. Par ailleurs, je devais reconnaître que sa présence, qui m’avait tellement manqué, me rassurait. Son Smartphone, quant à lui, était sur le point de me sauver la vie. 

Suite à l’abandon soudain de Brendan McCarthy qui faisait suite à celui, tout aussi inattendu, de son frère Sean, j’avais trouvé en Lukas, mon ami allemand et étudiant à l’université d’International Falls dans le Minnesota, un soutien inespéré. Après m’avoir appris qu’il avait croisé Brendan dans le couloir et que ce dernier lui avait remis un message pour moi, Lukas ne m’avait pas quittée d’une seule semelle. À la lecture du message de Brendan, qui m’apprenait qu’il partait seul en Irlande et qu’il ne souhaitait pas que je le rejoigne, ma vie pouvant se trouver en danger, je m’étais écroulée dans les bras de Lukas, pourtant bien décidée à ne pas abandonner les frères McCarthy, qu’ils le veuillent ou non. Sachant que c’était Lukas qui avait effectué les recherches sur ces derniers, je le savais au courant d’un certain nombre de choses. Je n’avais donc presque rien à lui cacher. Certes, il allait falloir que nous parlions, notamment de ses sentiments envers moi, mais cela devrait malheureusement attendre. J’avais conscience de ne pas jouer franc jeu avec lui, mais j’avais besoin de son aide. Tout de suite. 

Après lui avoir promis que nous aurions très prochainement une discussion franche sur notre situation, je l’avais entraîné jusqu’à ma chambre. Je lui avais alors annoncé la perte du livre du vieux Doyle et lui avais montré la photo que j’avais découverte sur le bureau de ma colocataire Meghan, suite à quoi nous nous étions assis à mon bureau. Et nous en étions là, son Smartphone entre mes doigts fébriles.

— N’appuie pas comme une malade, ça ne le fera pas avancer plus vite. Allez, donne-le-moi, je vais le faire à ta place. 

— C’est pas de ma faute. J’ai pas l’habitude des tactiles. 

— C’est bien ce que je dis, rends-le-moi, je m’en occupe. Tu n’es visiblement pas en état de faire quoi que ce soit de productif. 

Je lui rendis son portable.

— OK, alors, vas-y. Dis-moi tout. Qu’est-ce que je suis censé chercher déjà ? 

— Les horaires du prochain vol pour Dublin. 

— Hein ? Mais t’es complètement folle ! Ne me dis pas que tu comptes aller en Irlande rejoindre deux gars qui t’ont lâchement abandonnée ? Deux fois en plus ! C’est à la limite du masochisme ! 

— Merci de me le rappeler. Et pour répondre à ta question : si, c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire. 

— Laisse tomber, Eva. Ça ne t’a pas servi de leçon ? Tu vois bien que ça sert à rien. Ces deux types sont louches et t’ont bien menée en bateau ! Tu es au courant de mes recherches à leur sujet, il me semble. 

— Oui, je te remercie d’avoir enquêté à mon insu, d’ailleurs. 

— C’était pour ton bien. 

— Je sais, je ne t’en veux pas. N’empêche que ça ne change rien à la situation. Je pars en Irlande. 

— Et tes exams ? 

— J’aurais le temps de réviser en revenant. 

— Tu ne sais même pas combien de temps tu vas rester là-bas. 

— Tu marques un point, mais ma décision est déjà prise. 

— Alors tu remets tout en question, tes études, tes amis, ton cursus aux States, pour un gars qui t’a laissée tomber à la première occasion ? 

— Lukas, on en parlera plus tard. Tu me connectes au site d’Aer Lingus ? 

— La connexion a du mal à s’établir. J’imagine que tu as de quoi te payer le billet. C’est pas donné. 

— J’ai un peu d’argent que j’avais mis de côté, pas grand-chose, mais ça devrait être assez pour payer mon billet aller. 

— Et tes parents ? Tu y as pensé ? Tu vas leur dire quoi ? 

Mes parents… Je ne leur dirai rien, évidemment. Ma mère serait capable de débarquer à la minute en hélicoptère. J’éludai la question.

— Ça y est, voilà ton site, dit Lukas en me tendant son Smartphone. 

— Ah oui, quand même… 750 dollars. 

— C’est ce que je t’ai dit, c’est pas donné. 

— Vas-y, réserve-le ! 

— Tu es sérieuse ? 

— Très ! 

— Si tu le dis… Le départ est prévu dans trois heures, tu es prête, j’imagine ? 

Je lui désignai mon sac.

— J’emporte seulement deux-trois trucs. 

— Laisse-moi cinq minutes, le temps d’appeler Jared. 

— Pourquoi ? 

— Pour lui demander de nous accompagner à l’aéroport. 

— Nous ? 

— Je viens avec toi. C’est non négociable. 

— Lukas, non, pas question. Ça ne concerne que moi. Hors de question de te mêler à tout ça. 

— Trop tard, mon billet est payé. 

— T’as pas fait ça ? 

— Si, à l’instant. Il m’a suffi d’appuyer sur cette petite touche que tu vois là et de valider deux places. Pas de retour en arrière. Je pars avec toi. Ah, pour info, tu me dois 750 dollars, j’ai payé avec ma carte. 

— Lukas…, commençai-je. 

Ce dernier m’interrompit d’un geste de la main.

— Trop tard, c’est fait. 

— Je te suis à présent doublement reconnaissante. Et redevable, ajoutai-je, penaude. 

— On verra ça plus tard. On file. J’appelle Jared, je prépare un petit sac et je te rejoins devant l’entrée de ton bâtiment dans vingt minutes. Ça te va ? 

— Ça me va, mais… 

Lukas était déjà sorti de ma chambre. Je me retrouvais plantée là, la bouche ouverte, perplexe… et soulagée. Lukas venait avec moi. Je n’étais plus toute seule. Mon meilleur ami m’accompagnait.

En un quart d’heure, j’étais devant l’entrée de mon bâtiment, mon sac à mes pieds. Cinq minutes plus tard, la voiture de Jared filait en direction de l’aéroport d’International Falls.

 

Le petit aéroport n’avait pas changé en quelques mois : il était toujours aussi désert. Seuls deux vols nationaux étaient affichés : Seattle et Minneapolis, où nous devions prendre notre correspondance pour Dublin. Lukas à mes côtés, je me précipitai à la borne pour retirer nos cartes d’embarquement, puis nous fîmes enregistrer nos bagages. Nous étions dans les temps. Nous avions encore une heure de battement.

— Ça te dit, un thé ou un chocolat ? me proposa Lukas. 

Jared était déjà reparti, prétextant un cours qu’il ne devait absolument pas manquer. Connaissant le spécimen, je penchais plutôt pour un rendez-vous galant, mais c’était sympa de sa part de nous avoir amenés jusqu’ici.

— Va pour un chocolat, vu le froid qu’il fait ici. 

— C’est clair. Ça n’a pas changé en quelques mois, hein ? 

— Je te confirme. J’imagine que ton sympathique copain chauffeur de taxi doit attendre de nouveaux clients devant l’entrée principale. 

— Possible, répondit Lukas en riant. 

Je me rappelais avec nostalgie mon arrivée sur le sol américain, un soir de septembre. La neige, le froid, mais surtout un sentiment angoissant de solitude m’avaient saisie dès ma sortie de l’avion. Ma rencontre avec Lukas, si protecteur et gentil, m’avait rassurée. Sa franchise et son côté naturel m’avaient tout de suite plu et mise en confiance. C’était également la première fois que j’avais posé mes yeux sur Sean McCarthy.

Inutile de ressasser. J’espérais avoir les réponses à mes questions en me rendant en Irlande. En attendant, j’avais froid et le chocolat chaud que me tendait Lukas était le bienvenu.

 

Après nous être restaurés, je consultai ma montre. Lukas et moi n’avions abordé ni le sujet de la famille McCarthy, ni celui de ses recherches, et encore moins les raisons qui nous avaient poussés à nous disputer. Aucun des deux ne faisait le premier pas, ma timidité naturelle reprenant le dessus, nous préférâmes nous limiter à des sujets sûrs et sans ambiguïté. 

L’heure avançant, je me rendis aux toilettes et réprimai un sourire triste. Ma première rencontre avec Sean avait eu lieu ici. Pas très glamour comme endroit, loin de là, mais j’en gardais un souvenir ému. 

Sean, où étais-tu en ce moment ? Pourquoi m’avais-tu laissée ? Est-ce que notre histoire n’avait pour unique objectif que de blesser ton frère ? Est-ce que je n’avais été qu’une marionnette pour toi ? 

Toutes ces questions en tête, je rejoignis Lukas qui m’attendait devant la porte d’embarquement, nos cartes et nos passeports à la main. Je jetai un regard alentour. Nous n’étions qu’une vingtaine de passagers à embarquer. L’objectif actuel des lignes aériennes n’était-il pas de réaliser des économies et de remplir les avions ?! Apparemment pas !

Je récupérai ma carte, mon passeport et ma valise, et suivis Lukas dans la passerelle. Après nous être installés sur nos sièges respectifs, je pris mon portable et envoyai un SMS à Johanna. Quelle honte ! Je n’avais même pas pris la peine de la prévenir de mon départ… C’était nul de ma part, même si, vu la précipitation dans laquelle j’avais pris ma décision, j’avais des excuses. Je lui signalai que je lui enverrais un mail dès notre arrivée pour tout lui raconter en détail puis éteignis mon portable. 

 

L’avion allait décoller. Je partais pour l’Irlande.


Chapitre 3

L'œil d'un ami est un bon miroir.

Proverbe irlandais

 

Malgré le stress et l’excitation, je ne tardai pas à m’assoupir, une couverture polaire enroulée autour de moi. Je n’avais que peu dormi ces dernières nuits et je devais bien reconnaître que cela faisait mes affaires. Cela me permettait de retarder le moment des explications avec Lukas. Pas très courageux de ma part tout ça, mais je n’avais ni la tête, ni l’envie, de devoir me justifier en ce qui concernait ma vie amoureuse. Je savais que je n’y couperais pas, ce qui était bien entendu normal, mais je comptais profiter du trajet International Falls-Minneapolis pour faire le vide dans mon esprit. Lukas et moi aurions bien le temps de nous expliquer pendant le vol qui nous amènerait jusqu’à Dublin.

 

J’avais l’impression que je venais juste de m’assoupir lorsque Lukas tira gentiment sur la manche de mon sweat :

— On se réveille, sleeping beauty. On vient d’atterrir à Minneapolis. Je te rappelle que nous avons une correspondance dans vingt minutes. Tu auras le temps de dormir tout le temps que tu voudras quand on sera dans l’avion, mais là, je crois qu’il faut qu’on se bouge ! À moins bien sûr que tu ne souhaites me laisser aller en Irlande tout seul ! 

— Tu plaisantes, j’espère ! 

J’attendis que le voyant lumineux au-dessus de ma tête s’éteigne, détachai ma ceinture et récupérai le sac à dos que Lukas me tendait. À sa suite, je suivis la file des passagers qui se ruaient dans la passerelle. Après avoir rejoint notre nouvelle porte d’embarquement, cette fois à destination de Dublin, nous n’attendîmes que quelques minutes avant de pouvoir embarquer. L’avion était loin d’être plein lui aussi, mais Lukas et moi n’étions pas assis à côté, réservation de dernière minute oblige. Je demandai néanmoins à l’hôtesse, qui paraissait plutôt sympathique, s’il serait possible d’intervertir nos sièges après le décollage. 

— Je ne vous promets rien, tous nos passagers n’étant pas encore arrivés, mais je vais voir ce que je peux faire. 

Je la remerciai d’un sourire. Lukas, assis à l’avant de la cabine, se retourna vers moi et m’adressa un petit signe en me désignant le siège vide à côté du sien. Le décollage approchant, il était fort possible que son potentiel voisin n’arrive pas à temps. C’est ce moment-là que choisit l’hôtesse pour revenir me voir.

— Il semblerait que la personne qui devait avoir ce siège ait réussi à avoir un vol plus tôt. Vous pouvez rejoindre votre petit copain si vous le voulez. 

L’insinuation me fit rougir. Évidemment, c’était difficile de penser le contraire. Je rectifiai toutefois :

— Merci bien, mais ce n’est pas mon petit copain, c’est juste un ami. 

— Oh, très bien, excusez-moi. Charmant garçon, en tout cas ! 

L’hôtesse était jeune et plutôt jolie. Ses dents blanches et ses fossettes lui donnaient un charme certain et le sourire qu’elle adressa à Lukas était lourd de sous-entendus. Ce dernier, qui nous observait depuis sa rangée, adressa un sourire espiègle à l’hôtesse puis m’invita à le rejoindre, ce que je fis après avoir encore remercié la jeune femme.

— Dis donc, tu lui as tapé dans l’œil ! 

— À qui ? 

— À ton avis, grand bêta ! L’hôtesse, bien sûr ! 

— Elle est mignonne. 

— Elle est pas mal. 

— Jalouse ? 

— Tu plaisantes ? 

— Pas tant que ça ! 

À mon grand soulagement, l’intervention du pilote vint interrompre notre conversation :

— Mesdames, messieurs, bienvenue à bord du vol Aer Lingus à destination de Dublin. Le temps de vol est de douze heures et quarante-huit minutes. La température extérieure est actuellement de -15 degrés à Saint-Paul-Minneapolis. La température à destination est de 2 degrés. Nous vous souhaitons un agréable voyage à bord de ce vol. 

 

Après que les hôtesses eurent donné les consignes de sécurité, je notai avec un petit sourire que l’hôtesse, fan de Lukas, s’était placée en face de nous et ne le lâchait pas du regard. Je consultai ensuite la liste des films disponibles à la demande et en notai deux ou trois que je voulais regarder. Lukas, après avoir adressé une bonne demi-douzaine de sourires à l’hôtesse, qui s’était fait un plaisir évident de lui répondre, avait placé son iPod sur ses oreilles et je pouvais entendre les sons de guitare qui s’en échappaient. Il n’avait pas l’air d’avoir envie de parler plus que ça. J’aurais pourtant aimé que l’on puisse discuter un peu de notre situation. Reculer pour mieux sauter n’était pas la meilleure solution et j’adorais Lukas. Je me devais d’être honnête avec lui. 

Je plongeai avec délice dans une comédie dramatique dont j’avais entendu beaucoup de bien tout en sirotant la root beer1

 que la « copine » de Lukas m’avait servie en en renversant la moitié sur moi. Accident, ou pas, qui lui avait fait faire un écart malencontreux suite à une soi-disant turbulence ? Je penchais pour la seconde hypothèse, même si je lui avais pourtant précisé que Lukas n’était qu’un ami. 

 

Le repas ne tarda pas à être servi. N’ayant pas eu le temps de réserver un repas végétarien, je me retrouvai avec du poulet que j’offris volontiers à Lukas. Il avait enfin retiré ses écouteurs et je trouvais donc le moment opportun pour lui parler.

— Écoute Lukas, je sais qu’il y a eu un malentendu entre nous. Je trouve ça dommage. On s’entendait tellement bien. 

— Eva, je t’arrête tout de suite. Si je suis ici avec toi, c’est en tant qu’ami, c’est tout. J’ai bien compris qu’il n’y aurait jamais rien entre nous. Je ne suis ni stupide, ni naïf, et par-dessus le marché, je suis super orgueilleux, alors, pas de souci, ne te prends pas la tête. On n’en parle plus, ok ? 

— Non, Lukas, ce n’est pas « ok » pour moi. Je tiens à toi, tu es mon meilleur ami, avec Johanna, et le fait qu’on ne se parle plus m’a fait du mal. Je tenais à te le dire. 

Lukas me fixa de ses beaux yeux noisette. Il eut un haussement de sourcil comique. Mes yeux s’attardèrent sur son piercing. Son visage s’éclaira de ce sourire rieur que j’adorais et qui faisait craquer pas mal de filles, miss hôtesse en tête.

— Écoute, je sais que Dean t’a fait un rapport complet sur ce que j’ai appris à propos des McCarthy. Je n’ai pas fait ça pour t’embêter ou pour te récupérer, ou pour quoi que ce soit d’autre d’ailleurs. J’ai fait ça, car tu es mon amie et que moi non plus, je n’ai pas envie de te perdre. Mais tu as raison sur un point, je n’aurais pas dû m’en mêler, ce n’était pas mes affaires et tu as tous les droits de m’en vouloir. 

— Je ne t’en veux pas. Tu as eu raison de le faire, même si j’aurais préféré que tu m’en parles avant que je ne le découvre par Dean. Tu m’as beaucoup manqué. J’ai essayé de t’appeler, tu sais ? 

— Je sais, mais j’étais idiot, je t’en voulais, j’en voulais à Sean, bref, j’étais jaloux. Je sais, c’était stupide de ma part. On oublie tout ça ? 

— Je ne demande que ça ! 

— Alors, on repart à zéro ? 

— On repart à zéro. 

Mon soulagement n’était pas feint. La tension retombait, je retrouvais Lukas.

Enfin.

— Lukas, pourquoi est-ce que tu veux m’aider ? Ne te méprends pas, je suis ravie que tu m’accompagnes en Irlande, mais ma question, c’est pourquoi ? Tu as tes études, tes examens, tu vas prendre du retard à cause de moi ! 

— D’une, tu le sais, je ne suis pas un grand fan de McCarthy. Je ne lui fais pas confiance. De deux, il était hors de question que je te laisse y aller toute seule. Tu te rends quand même compte que toute cette histoire est super flippante et que cette famille à laquelle tu sembles tant attachée n’est pas nette, quand même ? 

Je devais me rendre à l’évidence, il avait raison.

— Je sais, mais tu n’étais pas obligé. 

— Tu ne sais pas dans quoi tu mets les pieds, Eva. 

— Et toi, tu le sais mieux ? 

— Évidemment que non, mais cette histoire me fout la trouille. Bon sang, Dean t’a tout raconté quand même ? 

— Bien sûr, mais je ne crois pas que j’ai quelque chose à craindre des McCarthy. Ils ne me feraient aucun mal. 

— Eux peut-être, mais ton ex-chéri est louche. Désolé de remettre ça sur le tapis, mais ce gars ne m’a jamais inspiré confiance ! 

— Lukas ! l’interrompis-je. 

— Je sais, ça ne te plaît pas que je te dise ça, mais c’est la vérité. Je préfère être là pour te protéger, Eva. Juste au cas où. 

— Sean ne me ferait pas de mal. Il m’a utilisée et jetée, point. 

— Vraiment sympa comme gars. Démarche très classe. Bref. Tu as sûrement raison, mais quand même. 

— Il ne m’arrivera rien, lui répétai-je, pour essayer de le convaincre, même si je devais admettre que je n’étais plus aussi sûre de moi. 

— Tu l’aimes vraiment, hein ? 

— Pardon ? 

— McCarthy, tu l’aimes. 

Ce n’était pas une question.

— Oui. Non. Je ne sais plus. De toute façon, la question ne se pose plus. Il ne veut pas de moi, il me l’a fait savoir de la façon la plus lâche qui soit, mais au moins, ça avait le mérite d’être clair et sans équivoque. 

Je pouvais voir la satisfaction sur le visage de Lukas, même s’il essayait en vain de la dissimuler.

— Ne fais pas le surpris, ni le désolé, tu es ravi, ça se voit ! 

— Oui, d’accord, je suis soulagé, mais pas pour ce que tu crois. Je suis désolé pour toi. Tu me racontes ? 

Et soudain, je me confiai à Lukas. Nous étions à nouveau complices, amis et j’aimais ça. Mais je préférai omettre, volontairement, certains détails.

— Je ne regrette pas de t’avoir accompagnée. Cette histoire est de plus en plus bizarre. Et Meghan, ta coloc’, qu’est-ce qu’elle vient faire là-dedans ? Elle non plus, elle n’est pas claire. 

— C’est le moins qu’on puisse dire ; pourtant, elle avait l’air de bien te plaire ! 

— Elle est top, mais c’est pas mon style, trop sophistiquée, je préfère les filles plus naturelles. 

Oups, terrain glissant. Mais Lukas s’était déjà repris : 

— Quoi qu’il en soit, elle est impliquée dans cette histoire, d’une façon ou d’une autre. Tu as apporté la photo d’elle que tu as trouvée sur son bureau ? 

— Elle est dans mon sac. 

— Tu me la montreras. 

Un silence s’installa que je rompis au bout de quelques minutes.

— Tu m’as vraiment manqué, tu sais. 

— Tu m’as manqué aussi, plus que tu ne le crois. 

— Alors pourquoi me fuir pendant des semaines ? Faire comme si je n’existais pas ? 

— Tu le sais très bien. 

— J’avais besoin de toi. 

— Je sais, je suis désolé, mais on ne peut pas revenir en arrière et je crois qu’on a des choses plus importantes à régler à partir de maintenant. 

Je ne pouvais que lui donner raison.

Je lui déposai un baiser sur la joue, ce qui le fit sourire, puis posai ma tête sur son épaule. Il nous restait huit heures de vol avant d’arriver à Dublin. J’avais retrouvé Lukas, c’était de bon augure pour la suite, même si la mission Sean McCarthy ne s’avérait pas gagnée d’avance, loin de là.

Je n’étais pas au bout de mes surprises.

 

Lukas

 

Il avait foiré. Sur toute la ligne. Il avait complètement raté sa mission et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Son père croyait en lui ; du moins, c’est ce qu’il lui avait dit en lui confiant cette tâche qui semblait à sa portée. Oui, mais voilà, son échec allait donner raison à son père, encore une fois. Il aurait droit aux remontrances, aux « tu n’es qu’un bon à rien mon pauvre fils », « je n’arrive pas à croire que nous soyons de la même famille », « ta mère aurait honte de toi ». Il oubliait juste un détail : sa mère. Cette dernière avait disparu du jour au lendemain, sans raison, alors qu’il n’avait que cinq ans, et depuis ce jour, son père semblait lui en vouloir, comme s’il le considérait responsable de cette disparition. Il avait pourtant tout fait pour se faire aimer de cet être froid et distant, mais tellement brillant, qu’était son père. Peine perdue. Et pourtant, quand son père avait fait appel à lui pour mener à bien cette affaire, lui qui d’habitude ne parlait jamais de son travail à personne, et surtout pas à son fils, il avait accepté. Besoin de reconnaissance ? Défi ? Appel du grand large ? Aventure ? Il n’aurait su le dire. Quelle qu’en soit la raison, l’opportunité de partir loin était trop belle, trop tentante, pour envisager de la refuser. Par ailleurs, son père lui avait dit que la tâche serait facile. La cible, une jeune française de dix-huit ans, naïve et inexpérimentée, promettait une réussite sans failles. Il ne devait pas échouer. En fait, il ne pouvait pas échouer. C’était gagné d’avance. L’échec était tout simplement impensable.

 

Terrible erreur.

 

C’était en effet peut-être trop facile, trop couru d’avance. Il ne s’était pas méfié un seul instant, car c’était sans compter sur la personnalité de cette fameuse cible, Eva Meyer, et surtout, sur ses faiblesses à lui, Lukas Gerner. Notamment celle à laquelle il s’attendait le moins : ses propres sentiments.


Chapitre 4

On peut amener un cheval à l'abreuvoir, mais on ne peut pas le forcer à boire.

Proverbe irlandais

 

Aéroport international de Dublin, Irlande

 

Sean était là, tout près de moi. J’avais rêvé depuis le début. Toute cette histoire n’était qu’un cauchemar, Sean ne m’avait jamais abandonnée. Comment est-ce que j’avais pu douter de lui ?

Nous arrivons à destination de Dublin. Veuillez regagner vos sièges et attacher vos ceintures de sécurité. Veuillez ne pas vous détacher avant l’immobilisation complète de l’appareil.

La voix de l’hôtesse retentit dans tout l’appareil et me réveilla en sursaut. Bon sang, j’avais encore rêvé de Sean ! Je n’arrêtais pas, depuis sa disparition. Je m’en rendais malade. Comment est-ce que je pouvais me mettre dans un tel état à cause d’un type qui ne voulait même pas de moi et qui m’avait bien menée en bateau ? J’étais vraiment stupide.

Je me frottai les yeux afin d’échapper au souvenir douloureux et à vif de Sean McCarthy puis jetai un coup d’œil à Lukas. Il lisait un magazine de guitare, son iPod vissé aux oreilles. Metallica était en train de lui exploser les tympans. Je lui touchai le bras, ce qui le fit sursauter. 

— Hello, ma belle ! Tu émerges enfin ? Il était temps, on va atterrir ! 

— C’est ce que j’ai cru comprendre ! Ne me dis pas que j’ai dormi huit heures d’affilée quand même ? 

— J’ai bien peur que si. 

Lukas me fit un clin d’œil et ajouta, taquin :

— Ne t’inquiète pas, je ne dirai à personne que tu ronfles ! 

— Sérieux ? 

— Sérieux, quoi ? 

— Je ronfle vraiment ou tu ne l’ébruiteras pas ? 

— Je plaisante. Tu ne ronfles pas. En revanche, j’ai l’impression que tu vivais quelque chose d’intense. 

— Tu peux être plus précis ? 

— Pas vraiment, mais tu avais le sommeil agité. 

— Vu les circonstances… 

— Pas faux. En tout cas, pendant que tu te la coulais douce, j’ai fait quelques recherches. 

— Sur la nouvelle Gibson ? 

— Ce que tu peux être sarcastique… Non, sur Athlone, la ville où on est censés aller. Je me suis dit que ça pourrait être pas mal d’en savoir un peu plus sur la ville natale de la famille McCarthy. 

— Tu as trouvé quelque chose ? 

— Mis à part qu’on va devoir louer une voiture à l’aéroport, non. 

— Probablement, vu qu’il me semble qu’Athlone est située à une heure et demie de Dublin. 

— Exact. Pour tout t’avouer, j’aurais préféré rester sur Dublin. 

— Je te rappelle qu’on ne va pas en Irlande pour faire du tourisme ! 

— Je sais, n’empêche qu’Athlone, c’est vraiment perdu comme endroit. Moi qui rêvais de découvrir la ville de la Guinness… 

J’étais tellement tendue à l’idée de me retrouver dans le pays de Sean que notre atterrissage un peu brusque me fit sortir de ma torpeur.

— Ça y est, nous sommes enfin arrivés. Welcome to Ireland, dit Lukas en tentant de regarder par le hublot. 

 

La pluie, la pluie et encore la pluie, suivie de belles éclaircies. L’île d’Émeraude était fidèle à sa réputation. Nous n’étions pas sortis de l’aéroport depuis plus de cinq minutes que nous étions déjà trempés.

— Ça change de la neige, s’exclama Lukas. 

— Non, sans blague ?! Allez viens, le type du guichet nous a dit d’attendre la navette ici. 

Je lui désignai un abri vers lequel nous nous précipitâmes. Au bout d’un quart d’heure, je repérai le véhicule qui arrivait dans notre direction et lui fis signe.

— Vous n’avez pas de valises ? s’étonna le chauffeur. 

— Juste ces deux sacs à dos. 

Je montai à bord à la suite de Lukas. Certes, le contexte était différent, mais cela me rappelait étrangement notre rencontre, à la sortie d’un aéroport, il y avait quelques mois de cela. Quelle aventure cela avait été, ce trajet en taxi… Fort heureusement, le chauffeur était beaucoup plus sympa cette fois. 

Le trajet dura à peine une demi-heure. L’homme nous déposa devant le bureau de location de voitures puis nous fit un petit signe d’adieu.

Notre voiture louée, une petite Corolla verte, aux couleurs du pays, Lukas s’installa au volant.

— Ça ne te dérange pas de conduire ? 

— Pas du tout ! Avant que tu ne dises quoi que ce soit, je sais, ici on conduit à gauche ! 

Je souris :

— Allez, en route ! 

— Heu Eva… 

Je me tournai vers Lukas, qui avait l’air franchement embarrassé.

— Ça va pas ? 

— Si si, je me demandais juste si… 

— Si quoi, Lukas ? 

— Eh bien, je voulais juste savoir si ça ne te dérangeait pas de faire une halte à Dublin. Je sais que tu es pressée de retrouver la fratrie McCarthy, mais je trouve ça dommage de ne pas faire un petit tour en ville. Tu vas me dire que Sean est peut-être en danger, mais son frère doit déjà être sur place. En plus, tu n’es pas censée être là. Ils ne vont pas s’inquiéter si… 

— Arrête tes explications. C’est d’accord, le coupai-je. 

— Vraiment ? 

— Oui bêta, de toute façon, moi aussi je voulais voir Dublin, au moins le Trinity College. 

— Je pensais plutôt aux pubs. 

— Ben voyons, on est à la recherche de la Fontaine de Jouvence, pas des tonneaux de bière. 

— Allez, juste pour voir, c’est mythique ! 

— Tu es bien un mec. 

— Jusqu’à preuve du contraire, oui. Et c’est un statut qui n’est pas près de changer, crois-moi ! 

— Trinity College et Temple Bar. Après, on prend la route. 

— Je ne sais pas ce qu’il y a à voir dans ton Trinity College, mais ça marche pour moi. 

— Le Livre de Kells, Lukas, certainement d’un autre niveau culturel que tes pubs. 

— Mais moins emblématique du pays. 

— Allez, démarre avant que je change d’avis. 

 

Je regardais les gouttes de pluie s’écraser sur la vitre. J’avais tellement lu et vu de choses sur l’Irlande que je n’arrivais pas à y croire. Ça y est, j’y étais. Sauf que je n’avais jamais vraiment voulu y venir. Mes cauchemars récurrents depuis ma tendre enfance étaient liés à l’île d’Émeraude, je le savais. Même si ce pays, son folklore et ses légendes me passionnaient et m’attiraient, j’étais terrifiée. Je me savais liée à ce pays, sans en connaître les raisons exactes, et cela n’avait rien à voir avec Sean McCarthy. C’était bien avant notre rencontre, lorsque je m’étais passionnée pour la Grande Famine en Irlande après avoir lu un livre à ce sujet. À partir de ce moment-là, ma vie avait changé. L’impression de déjà vu m’avait saisie dès l’arrivée à l’aéroport, mais je ne pouvais plus faire demi-tour. J’étais venue pour Sean, déterminée à le récupérer. Si je devais affronter mes pires cauchemars, je le ferais. 

Je frissonnai, soudain envahie par l’appréhension.

Quel était donc ce lien étrange et inexplicable qui me rattachait à ce pays où je n’avais pourtant jamais mis les pieds ? Pourquoi avais-je la sensation dérangeante d’être déjà venue en Irlande ? 


Notes

	[←1
] 

	  La  root beer est une boisson gazeuse d'origine nord-américaine parfumée d'extraits de vanille, de réglisse, de sassafras, de noix de muscade et d'autres plantes. Note de l’auteur. 
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